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LE COMPLOT CONTRE LE GÉNIE
Maintes et maintes gens vous répètent : u Pour transformer nos victoires tactiques en victoires stratégiques, il manque un homme. Un homme ; et les Âllemagnes aussitôt succombent I Ah I si nous avions le Jourdan de Fleurus, le Desaix de Marengo, le Masséna de Zurich, le Moreau deHohenlinden, le Bonaparte d'Austerlitz, le Davout d'Iéna I Est-ce étonnant? Cette guerre ne révèle pas un homme, Thomme prédestiné,
Vlll PRÉFACE
rhomme de génie, le héros, rHomme, enfin I » Pour moi, j'aimerais mieux dire « l'élite », car je ne crois guère à r « Homme ».
Le plus agaçant est sans doute que Jourdan, Masséna, Desaix, Moreau, Bonaparte et Davout existent. Certainement. Ils enragent quelque part dans une tranchée, dans un bureau, dans une caserne. Cette élite y subit l'effet de nos mœurs actuelles, de notre jalousie latine si durement critique pour les esprits un peu complets, si favorable aux secondaires, aux simplistes, aux médiocres.
Depuis cinquante ans je vis dans le monde parisien où les ambitions s'excitent, où se révèlent peu à peu les mérites des écrivains, des politiques, des officiers, des savants. J'ai vu naître et grandir bien des note-
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riéiés, s'ébaucher bien des gloires.
Un jeune homme de yaleur, s'il n*a point de fortune, consomme dix ans à lutter contre le malheur, à s'instruire davantage, après les diplômes. Autour de lui se composent des sympathies, des amitiés, des admirations.
Elles lui demeurent fidèles jusqu'au moment où... il semble près de réussir. Aussitôt les sympathies des émules se réservent. Leurs amitiés tiédissent. Leurs admirations s'atténuent.
Le premier succès transforme les zélateurs de la veille en critiques encore indulgents, mais narquois. Ils se sentent diminués, lésés par l'aubaine du camarade.
Eux-mêmes, autant que le privilé»
gîé, méritent cet éloge, cet avancement, cette marque de respect, cette fonction lucrative. Pourquoi ne le
X PRÉFACE
reçoiveat-ils pas également ? Quelle injure^ et réelle ! D'ailleurs il faut reconnallre que, le plus souvent, l'approbation du dehors ne couronne pas le meilleur du groupe. Elle ne dis<^ tingue pas non plus d'ordinaire le moins intelligent. Elle accorde volontiers sa faveur au moyen. D'où la juste irritation des meilleurs, l'injuste envie des pires.
Parfois, cependant, ce moyen est déjà un personnage de très bonne qualité, si le milieu qui le forma se trouve lui-môme pourvu de talents remarquables. Telle compagnie de normaliens, tel cénacle de littérateurs, tel cercle de lieutenants, telle société d'avocats, telle équipe d'ingénieurs, tel service d'hôpital, tel groupe de recherches dans un laboratoire, ne comprennent que des esprits de pre-
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mier ordre. Un même souci de s'augmenter les a réunis.
Ils s'apprécient. Ils se goûtent. Ils savent échanger des conceptions équivalentes. Aussi l'égalité des mérites inspire-t-elle la croyance à l'égalité des honneurs. Malheureusement, et si restreint soit-il, le clan des juges n'est pas capable de concevoir, à la fois, tous ces mérites. La pensée des arbitres ne peut, hélas! embrasser tant. Ils cherchent un type représentatif du milieu, et qui, par ses vertus secondaires, par une originalité tantôt moins intransigeante tantôt plus tapageuse, séduit leur sagesse ou leur frivolité.
Ce personnage moyen recueille donc, seul, les fruits du travail commun. Il gagne Tassentiment des observateurs immédiats, puis de l'élite
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circumyoisine, d'un certain public avisé, de ceux qui distribuent la rçnommée à tort et à travers, selon la mode près de poindre.
« Il va nous emmener dans son char, et nous faire bénéficier de ses avantages. Il va maintenant proclamer nos vertus » espèrent les amis, les premiers collaborateurs du chanceux. Lui voudrait bien. Il considère cela comme son devoir. Il ne peut pas. Ses protecteurs, ses nouveaux courtisans, ses chefs ne tolèrent que lui. Poliment on lui fait entendre que ça suffit comme ça. Ses aînés glorieux ont accepté cette intrusion dans leurs rangs, pour ne pas être taxés d'injustice, trop longtemps, par la jeunesse. Ils lui ont fait cette concession. Assez, pour l'instant. Et de sourire, de nier quand le lan-
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réat s'efforce d'introduire ses pareils.
11 échoue dans cette tâche. Les anciens amis ne comprennent pas. Ils l'accusent d'ingratitude. Le malentendu s'aggrave, les divise. Il les sépare. Le cénacle critique âprement « l'arriviste ». On exagère ses défauts.
On oublie ses talents.
Aussitôt les aînés» qui n'ont pas vu sans mécontentement l'ascension du rival nouveau, invoquent ces critiques acerbes de ses pairs, pour le diminuer et le laisser en sa place.
Les médiocres qui sont parvenus au même rang par l'intrigue, le bagout, la complicité, la prostitution, l'argent, s'emparent aussi de ces critiques et barrent le chemin au coureur.
A ce moment de sa vie, le Bonaparte contemporain, capitaine bre-
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veté par exemple, aurait, contre lui, ses camarades de promotion, ses amis de Brienne et de La Fère, ses concurrents politiques d*Ajaccio. De leurs critiques s'empareraient Barras, Jourdan, Masséna pour le maintenir en son grade, et dans sa garnison de province. Le voici, tout de môme, et par le hasard miraculeux des circonstances, directeur de Tartillerie devant quelque Toulon. Ses chefs directs ne lui laisseraient aucune initiative, si les Représentants du peuple en mission, souhaitant faire pièce à Tautorité de ces chefs, ne vantaient fort le capitaine. Malgré ce bonheur inattendu, Bonaparte replongé dans Tobscur va traîner ses bottes éculées place Dauphine, sans le moindre emploi, délaissé, isolé.
Car, une fois sorti du cénacle qui
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le forma, rhomme supérieur rencontre d'autres hommes supérieurs issus, comme lui, d'autres cénacles, ou parfois du même, et qui rivalisent âprement. Ceux-ci lui feront obstacle de leur mieux. Chacun d'eux entend être le premier de sa génération. Par conséquent, le seul. Aussi, par tous les moyens, par toutes les intrigues, le Bonaparte sentira-t-il que Ton mine sa situation déjà si précaire. On a voulu s'en débarrasser en l'expédiant à la guerre de Vendée. Il a refusé ; mais il végète, misérable. N'était le second hasard, le second miracle, ce besoin qu'a le gouvernement de trouver un général terroriste assez acculé, assez naïf, pour ne pas craindre de rompre avec les royalistes redevenus très forts, en les canonnant sur les marches deSaint-Roch, Bonaparte
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resterait, toute sa vie, un militaire sans importance. Anciens amis, atnés, émules, tous l'ont réduit à rien.
La besogne de Saint-Roch le re* place en lumière. Besogne de gendarme et de policier, au reste, peu honorable. Il comprend son infériorité. Il se résigne. Il faudra qu'il épouse une intrigante, la Beauharnais, qu'il en délivre des amants excédés, pour obtenir, par elle, le commandement de Farmée dltalie et la possibilité de vaincre avec génie les armées germaniques.
Considérez un moment tout ce calvaire, tant de misères et de hontes subies, et Tinvraisemblance des deux miracles qui survinrent à point. Ditesvous qu'à un siècle et quart de distance, les choses vont à peu près de même. El vous ne vous étonnerez
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plus si nos Jourdan, nos Moreau, nos Masséna, nos Desaix, nos Davout, restent des capitaines, des colonels, des généraux obscurs et empêchés. Leurs envieux, leurs émules, leurs aînés, les tiennent à dislance. Ils sont étouffés par la jalousie toute-puissante de la gérontocratie, par les complots opiniâtres et perfides des rivaux. Ajoutez à cela que nous ne vivons point en période révolutionnaire, que le tour de bête domine l'avancement et qu'on ne brigue guère les plumes blanches avant soixante ans.
Les autres Gérontes n'admettraient, pour rien au monde, un quadragénaire à la tête d*une armée, eût-il, avec évidence, le génie d'Alexandre et de César, outre la science de Bertbelot.
Exemple. Une récente promotion de colonels appelle à la direction des
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régiments, sur le front, des vieillardâ maladifs, qui se soignaient dans les garnisons de l'arrière, et alors que tant de chefs de bataillon, en campagne depuis août I9i4i très experts dans cette guerre difficile et sans précédent, demeurent en leur grade. Le règlement veut qu'on attribue les trois étoiles à des généraux de brigade surveillant, dans une colonie paisible, les évolutions de deux ou trois compagnies sous les palmiers, plutôt qu'à tels de leurs collègues combattant depuis dix-huit mois, et glorieusement, de la Meuse à la Marne, et de la Marne à l'Aisne.
Supposons môme que notre Bonaparte ait déjoué toutes ces ruses, et qu'il soit le titulaire d'un des hauts commandements d'armée. Alors, il aura contre 1 ui, la coalition des a Jeunes-
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Turcs », comme on dit, qui. sans connaître bien ses doctrines ni ses actes, et par la seule urgence de se différencier élégamment de prédécesseurs dévoués à ce génie, d'échapper à cette opinion vulgaire, le diminueront par leurs mépris insolents. De plus, catholique, il sera honni par les athées, indifférent par les catholiques, tolérant par les radicaux, clairvoyant par les bélîtres, savant par les crétins, supérieur par les médiocres, par le nombre infini des secondaires, par leur cohue tumultueuse^ camarede, incapable et liguée.
Que de Berna^dottes partout acharnés contre nos quelques Bonaparte, Moreau, Jourdan et Masséna, pour les maintenir dans le vulgaire. Ils sont là.
Comment les en tirer?
Il le faudrait toutefois. Depuis deux
XX PRÉFACE
ans nos armées obéissent à de sages vieillards. Ils furent passables. Pouvons-nous dire qu'ils furent excellents ?
A tout le moins, peut-on dire qu ilsle seront demain? M. Millerand, civil docile, suivit les inspirations de généraux compétents, qui se trompèrent du tout au tout, pendant des mois et des mois. C'est alors que Ton refusa de pourvoir aux fortifications de Verduxi, de multiplier Tartillerie lourde, d'accélérer la création des pièces & longue portée, etc., etc.. De tout ce matériel, nous aurions grand besoin aujourd'hui. C'est l'évidence. Il importe de substituer aux compétences fatiguées des compétences fraîches.
Il importe que les Pouvoirs publics aient l'énergie de procéder à ce changement.
Par ce changement un homme
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sortira peut-être, ou mieux encore, uû triumvirat, un décemvirat même, qui rapprocheront enfin Theure de la victoire promise à nos drapeaux par la logique, par les faits!
On oppose qu'il ne faut rien modifier dans un tel instant. Quoi, le soldat qui voit son fusil s'enrayer au fort du combat, doit-il le garder, et non prendre une arme neuve toute proche aux mains d'un blessé ?
Sachons délivrer le génie de la contrainte imposée par la jalousie des médiocres en foule, par l'obstination des vieillards vaniteux, la perfidie des émules inquiets.
La convalescence de V Empereur a fait de grands progrès^ depuis le nouvel an. Sa Majesté a pu reprendre la suite de ses occupations si fâcheusement interrompues, à Sainte-Hélène, par la syncope du 5 mai 1821, et par Vétat de léthargie qui en fut la trop longue conséquence, U Empereur a récemment dicté quelques lettres de service, dont celles-ci que nous sommes autorisés à publier (i).
(1) Janvier 1916.
l'empereur au prince VICTOR
Mon neveu.
Je vous remercie de ce que vous me dites relativement à la bonne année.
Je n'espère pas que l'Europe puisse être encore pacifiéedurant celle-ci. Jç Tespère si peu que j*ai signé naguère un décret pour lever la classe 17. La haine de FAllemagne, les événements de Serbie, tout fait présager que rtieure du repos et de la tranquillité n'a pas encore sonné.
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Quant à nous, il me semble que la France se comporte bien. Nos troupes peuvent hardiment attaquer les Prussiens. Elles sont plus braves qu'eux.
Ils ont reculé devant elles, depuis un an, partout, sur ITser, en Artois et en Champagne ; mais vaincre n'est rien, il faut profiter du succès.
Ce qu'on n'a point su faire jusqu'à maintenant. Il faut changer cela. J'entends, prendre mes dispositions puisque me voilà rétabli.
Cette lettre n'étant à autre ûu, mon neveu, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et digne garde.
Napoléon (i).
(1) 9 janvier 1916.
l'emperkur au major général
Donnez des ordres pour que tous les bataillons des classes 16 et 17 se portent, tour à tour^ dans les régions deâ tranchées. Il est convenable qu'ils s*ac-> coutument , et que dès maintenant, sans les exposer trop, on les habitue au voisinage de Tennemî ; sinon, à la première affaire, ils se laisseront troubler.
Faites désigner par les colonels des régiments au front leurs meilleurs sous-officiers dont vous enverrez une partie dans les dépôts et les camps
d'instruction où Ton exerce les deux plus jeunes classes; ne laissant que les bons sous-officiers aux premières lignes. Mon intention est que Ton forme avec les classes 16 et 17, et avec les bataillons indigènes que Ton va recruter en Algérie, au Maroc, en Tunisie, au Sénégal, au Soudan, à Madagascar, dans toute TAfrique, une nouvelle armée bien pourvue, bien encadrée par les officiers encore en Algérie, par les vétérans de la présente guerre, par les blessés ayant obtenu des citations, et qui se trouvent guéris. Cette armée ne devra pas être employée pour boucher les trous. A cette fin vous appellerez les réfractaires de toute espèce, les « embusqués », comme Ton dit à présent, et, s'il le faut, les vieilles classes 1887 et 1886 qui fourniront encore de vrais soldats,
pour peu que Ton sache choisir et trier dans la masse, au lieu de prendre ou de rejeter en bloc.
Témoignez mon mécontentement aux états-majors qui agissent de cette manière-là pour s'épargner du travail et du soin. Vous mettrez à la tête des nouvelles compagnies les officiers de valeur reconnue. J'aurai ainsi sept à huit cent mille hommes de troupes fraîches avant Tautomne, et j'irai avec eux, pour le moins, de Tahure à Namur.
Écrivez au Prince de la Marne pour que Ton étudie un emploi plus raisonnable des réserves et de Tartillerie des corps. Pendant le combat, toutes les réserves doivent se tenir prêtes à converger aussitôt derrière la division que les chances de la bataille amèneront à percer les deux lignes ennemies.
Nous avons beaucoup fait, mais il n'y a rien de fait tant qu'il reste à
faire (i).
(1) Janvier 1916.
l'empereur au ministre de l'intérieur
Monsieur Malvy, donnez ordre aux préfets de dresser la liste des non-mobilisés de tout âge qui ont leurs permis de chasse, et aussi des jeunes gens de quinze et seize ans qui ont leurs permis de circulation à bicyclette. L'autorité militaire organisera, dans chaque sous-préfecture, avec ces hommes, entraînés par les sports, une milice que pourront instruire les soldats convalescents et les blessés hors d'état de regagner le front, mais déjà capables
de se tenir debout et de commander Texercice. Donnez ordre aux préfets de convoquer les membres civils de la Légion d*honneur. Il en sera formé un chapitre par département aEn de surveiller Torganisation et la préparation militaire de ces milices que je destine aux garnisons d'Afrique; ce qui me permettra de disposer de quelques bataillons et de mille officiers sur les deux mille qui s*y trouvent encore.
Chaque département doit fournir un bataillon, et les plus peuplés un régiment, même après l'élimination des inaptes. Après cela nous pourrons maintenir Tordre en Afrique et y assurer le service des places si les garnisons actuelles sont employées au dehors. On pourra d'abord exercer les milices avec leurs fusils de chasse dans leurs communes, ou près de là, et seu-
LETTRES DE l'eMPEREUB i3
lement deux ou trois demi-journées par semaine. Entre temps, les hommes vivront chez eux, et pourront vaquer à leurs travaux ordinaires.
L'organisation sera plus aisée dans les villes, et la préparation plus active.
On y constituera des compagnies de chasseurs, de grenadiers, de voltigeurs dès le début, et Ton aura soin de leur donner des uniformes qui les avantagent. Ayez des champs de tir. Exercezles surtout à bien tirer. Des pelotons de cavalerie seront formés là où il sera possible de le faire. Ayez aussi des sections d'automobilistes. L'équipement et l'armement resteront à la charge des villes. Elles tiendront à honneur de se distinguer par Télégance des costumes et Texcellence des armes.
Pressez pour que tout cela se fasse promptement et pour que l'Afrique ne
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soit pas sans défense, tant pour le moment, où le Turc menace l'Egypte, que pour Tautomne prochain. Prenez des renseignements et faites-moi connaître jusqu'à quel point je puis compter sur le zèle de vos préfets.
l'empereur au ministre de la marine
Faites confisquer tous les bâtiments grecs qui se trouvent dans mes ports, et empêchez que rien n'aborde sur les rivages du roi Constantin. Mon intention est de le réduire par le jeûne jusqu'à ce qu'il fasse honneur à sa parole souveraine en exécutant son traité d'alliance avec la Serbie. J'ordonne que mes escadres croisent devant les ports hollandais et Scandinaves et qu'elles empêchent la contrebande vers l'Allemagne. Le blocus ne vaudra rien tant
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que la Hollande et la Scandinavie n'y seront pas comprises. Ces marchands du Nord nous gâtent tout TefTet.
l'empereur au ministre du commerce
Monsieur Clémeniel, réunissez les administrateurs des grands instituts de crédit, les directeurs des grandes entreprises commerciales et industrielles, les présidents de mes Chambres de commerce. Donnez Tordre qu'ils forment une société à gros capital pour exporter nos marchandises dans les Amériques. Faites dire que es négociants qui refuseront de s'associer pour constituer des compagnies d'exportation seront rayés sur les re-
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gistres de la Légion d'honneur. Il me faut une exposition permanente de nos produits de luxe à New-York; une autre à Saint-Louis, une autre à San- Francisco. Ayez-en une à Rio-de- Janeiro, une à Saint-Paul, une à Montevideo, une à Buenos-Aires. Je veux que ces expositions soient des comptoirs où viendront s'approvisionner tous les marchands des Amériques dans les stocks que vous aurez ainsi constitués. Au besoin, vous réquisitionnerez les meubles de style, les tableaux, les vins de marque, les toilettes et toutes les denrées propres h former ce stock, si les négociants font des difficultés. Prenez des mesures pour que vos installations, dans chacune de ces villes, paraissent fastueuses. Tâchez que les inaugurations soient solennelles, et que vous
soyez fêtés par les habitants. Convoquez pour cet objet mes Chambres de commerce, et que vos consuls fassent leurs dispositions pour bien administrer ces comptoirs. Il faut avoir les plus belles créations de nos artisans qui fabriquent les meubles, les objets d*art, les toilettes, les parfums, les instruments de précision... Si l'argent vous manque, mon ministre des Finances vous en fera tenir par les moyens que je lui mande.
l'empereur au ministre des finances
Monsieur Ribot, frappez d'une contribution de cinq mille, deux mille, mille ou cinq cents francs, selon des catégories que vous ferez établir» ceux des propriétaires qui louent des locaux aux débitants d'alcool. Par le retour du courrier, envoyez-moi un état des contributions qu'on peut ainsi lever, maintenant et plus tard, pendant toute la durée de la guerre, jusqu'à ce qu'il n'y ait pas plus de cabarets en France qu'il n'en reste en Russie. Il
faut mettre fin à cet abus. Je ne sais pas de moment plus propice que la guerre pour y réussir.
l'empereur au major général
Mon Cousin, témoignez mon mécontentement au général Sarrail de ce qu'il n'envoie pas des forces importantes sur Monastir où il ne reste, paraît-il, que cinquante mille Austro- Prussiens. Nous avons des troupes, des canons et des projectiles en quantité à Salonique. Vous donnerez des ordres positifs au général Bailloud pour qu'il bombarde Goiran, Guevgueli et Monastir. Nos aviateurs y ont déjà fait de la besogne. Ayez une co-
tonne sur le Vardar afin de vous opposer à la construction, par Tennemi, de la voie M onastir-Velès. Il ne faut pas souffrir qu'il rétablisse pour manœuvrer plus aisément contre nous dans la suite, ni qu'il aille commodément jusqu'à l'Adriatique. Agissez sans délai. N'attendez pas que l'adversaire vous impose, encore une fois, sa volonté (i).
(1) 11 février 1916.
l'empereur au président du conseil
Monsieur Briand, assurez-vous que les minisires soient obéis par leurs chefs de service. Je n'entends pas que ces gens lient partie avec les députés pour faire interpeller un ministre actif s'il refuse de s'embarrasser dans leurs règlements. Je ne puis concevoir que des fonctionnaires prennent sur eux de décider contre sa volonté dans les choses si importantes de ce moment, sans attendre ses ordres. Quand donc les ministres auront-ils un peu de sens
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et d'aplomb ? Le dernier gratte-papier leur en impose avec son « Instruction générale », ou tout autre registre bon pour ralentir le train des affaires.
Faites savoir aux députés que je n'agrée pas qu'ils rôdent dans les couloirs des administrations pour protéger rincurie des bureaux, et que je suis fâché qu'ils sentent peu l'inconvénient de rester dans une inaction dangereuse et déshonorante.
L EMPEREUR AO MimSTBfi IMËS AFPKUL^S
ÉntANCÈRBS
M. Briand, ne tolérez pas que les censeurs laissent publier partout des articles comme celui du Times où il est dit que les lignes allemandes ne peuvent être forcées. Cela n'est pas vrai.
Tant s'en faut. Nous devions passer en Artois et en Champagne. Le i4® corps était sur les deuxièmes positions ennemies, et il ne lui a manqué, en septembre, pour déborder Tahure et Ripont, que l'arrivée à temps des
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réscr?«s... C'est \jnef«ulede ksaToir amenées fci trop tard. La botte du Mesnil serait en nos mains, comme le Trou-Bricot. Une avant-garde de la 11* division a pu môme envoyer des partis jusqu'à la Dormoise. Enfin, ce qui est passé est passé. Vaincre n'est rien. Il faut profiter du succès.
Il est possible que je me porte, de ma personne, sur le terrain, avant peu. En ce cas je manœuvrerai mes réserves, j'avancerai mon artillerie lourde dès la prise de la première ligne et je gagnerai tout sur des troupes qui, des Flandres en Alsace, ne cessent d'être battues depuis un an.
Donnez des instructions pour que tout cela soit mis dans les journaux et que la vérité soit rétablie. L'usure ne mène à rien qu'à perdre de son monde
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peu à peu et sans trop d'avantages, si Ton n'en tire parti pour manœuvrer vigoureusement contre un adversaire qui s'affaiblit.
l'empereur au ministre de l'intérieur
Je n'approuve pas qu'on organise un Comité de Salut public s'il ne doit y entrer que des parlementaires. Cette nouveauté aura de la valeur dans le cas où elle permettrait d'introduire au gouvernement des personnes connues pour leur savoir, et que le suffrage populaire a malheureusement négligé de porter à l'administration de l'État. 11 ne me faut pas de bavards mais des hommes impartiaux et probes qui ne profitent pas de circons-
tances pour mettre seulement leurs rivaux à bas. J'apprends qu'il y a de rembarras dans Paris autour de cette affaire. Prenez des mesures pour que cela finisse.
DÉCRET DE l'eMPEREUR
Napoléon, empereur des Français.
Considéranique lestroubles de l'Europe ont été principalement TefTet des imprudences de ceux appelés par le suffrage populaire à régir les affaires des États sans les bien connaître;
Considérant que le plus grand nombre ont été égarés ou trompés par leur ignorance;
Voulant pardonner à ceux-ci et leur accorder l'oubli des fautes qu'ils ont commises contre la nation ;
Voulant en même temps signaler le moyen de faire participer au véritable bien de l'État les représentants du peuple et les représentants des corps savants afin que de pareilles fautes soient évitées dans l'avenir ;
Avons décrété et décrétons ce qui suit :
ARTICLE PREMIER. — Il scra établi, dans Paris, une Chambre de Guerre qui siégera pendant la durée des hostilités, et six mois après leur fin.
Art. II. — La Chambre sera composée des membres du Sénat, des membres de Tlnstitut, des membres du Conseil d'État, de trente conseillers choisis par la Chambre entre les principaux des économistes, financiers, industriels, secrétaires de fédérations ouvrières, écrivains et publicistes.
Art. III. — Cette Chambre sera chargée de présenter aux ministres les décisions relatives à la préparation, à l'entretien et au commandement des armées, à la direction des affaires étrangères, et à l'organisation intérieure de la défense nationale.
Art. IV., — La Chambre se réunira dans le palais du Tribunat.
Art. V. — Les ministres seront responsables devantcette Chambre seule.
l'empereur au ministre de l^instruction publique
Monsieur Painlevé, failes-moi un rapport sur nos sociétés de préparation militaire. Mon intention est qu'elles soient mises sur le pisd des sociétés allemandes. Agissez sans délai. Donnez l'impulsion pour faire sentir que ce n'est pas pour rire. Ce qu'il me faut ce sont des jeunes gens instruits du service en campagne sur le terrain.
Veuillez prendre des mesures pour organiser, en sections et en compagnies,
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ceux au-dessus de quinze ans. Les AUemands leur enseigneikt, dès ce% âge, les effets différenis du tir de Tiik* fanierîe, des oaitrailleuses, de Tartillerie (shrapnells et obus), la façon de se couvrir sur un sol complètement découvert en apparence, le moyen de ramper, l'avance à genoux, la marche courbée, Tutilisation rapide des abris (application des règlements d'infanterie), l'appréciation des distances, les exercices dans Tobscurité, Temploi des signaux, la transmission verbale des ordres, Texamen des villages au point de vue militaire, les travaux de retranchement, les principes des études nécessaires aux sous-officiers et aux officiers. Le roi de Prusse se trouve en état d'incorporer les jeunes gens de cet âge tout instruits, et il n'y manquera pas cet automne. 11 faut, pour le moins.
faire comme lui. A cet effet, vous donnerez des ordres dans toutes lesécoles, collèges et lycées de France, afin que la jeunesse soit préparée, sans retard.
l'empereur au ministre de la guerre
Monsieur le général Galliéni, vous trouverez ci joint le rapport de la mission en Afrique occidentale (1911), et vous verrez comme je suis indignement servi. Je n'ai encore queyo. 000 tirailleurs enmarcheau lieu de i5o,ooo qu'on pourrait avoir sur les 200,000 que je dois avoir. Du i5 juillet au i5 janvier rien n'a été fait. On n'écoute que les traitants de la colonie, qui n*ont pas intérêts à voir partir leur clientèle, et les administrateurs, qui
ne veulent pas s'attirer de Tennui en allant recruter où il faut, et non où il ne faut pas. Donnez Tordre au général Mangin de se rendre en Afrique occidentale. Mon intention est qu'il reçoive pleins pouvoirs, et qu'il fasse les levées comme ill'entend. Les chefs de Mossi se sont bien montrés au Togo.
Ils ont promis loo.ooo volontaires, et ceux du Dahomey 5oo.ooo. Il y en a encore autant à choisir dans la plupart des cercles. J'ai besoin de ces troupes. Je veux les joindre aux classes 16 et 17, pour être en mesure avant l'ennemi. Il n'y a pas de temps à perdre. Tout ce qui arriverait après les batailles de Tété ne servirait pas à grand'chose. Partez de ce principe.
Faites l'appel de la classe 1886. Dirigez tous les hommes sans exception dans les dépôts où ils seront instruits,
et triés de manière à ce que les bons soient mis en route, les faibles versés dans les services de Tarrière. Alors j'en disposerai selon les événements, et, d'abord, pour remplacer au front les ouvriers en sursis d'appel. Ordonnez que ces hommes partent bien habillés, avec de bonnes capotes, et déjà un peu dégrossis.
Parce moyen, les classes 16 et 17 ne seront pas employées toutes entières avant Theure.
Il est indispensable que nous nous tenions prêts pour le mois d'août, si la Suède venait à bouger, et il paraît que cette puissance est vivement intriguée par r Allemagne (1).
(1> 2 février 1916.
l'empereur au procureur général
Le ministre de l'Intérieur me fait son rapport sur l'affaire des cabaretiers de Marseille, Voici quelles sont mes intentions. Faites qu'on s'y conforme exactement.
Vous ferez arrêter le président du syndicat qui professe d'aussi mauvais principes, et vous le ferez enfermer dans une prison d'État, pour qu'on instruise son procès.
Vous ferez prendre tous les cabaretiers qui ont moins de cinquante ans,
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et VOUS les ferez conduire à Toulon d'où on les dirigera sur Salonique. On les habillera en militaires. Le général Bailloud les placera dans les corps qui sont en Chalcidique et leur fera faire un service de soldats. Ils ne pourront plus être cabaretiers.
Tous les cabaretiers qui auraient plus de cinquante ans, faites-les conduire dans les hôpitaux militaires. Ils y feront le service de gestionnaires ou d'infirmiers.
Donnez ordre également que ces cabaretiers soient remplacés, à Marseille, par un nombre égal de sous-officiers mutilés qui ne vendront plus d'alcool à la troupe, mais des boissons salubres et des aliments. Enfin voyez à ce qu'il y ait un bon préfet dans les Bouchesdu-Rhône.
L^EMPEREUR AU GÉNÉRAL SARRAIL
Je reçois rétat de situation de l'armée de Salonique. J'ai vu arec plaisir que les groupes d*artillerie récemment débarqués étaient tousétablis sur leurs positions. Donnez des ordres pour que Ton complète les corps anglais et f ran* çais à Soo.ooo hommes.
Si le roi d'Italie envoie les troupes que M. Briand a demandées pour moi»
en cour de Rome» vous pourrez alors former Tarmée de Macédoine, mon intention étant que vous ayez bientôt
ces Soo.ooo hommes, ce qui, joint aux iSo.ooo Serbes que l'on réunit à Corfou i>our les porter en Chalcidique, fera une armée de plus de 4oo.ooo alliés contre laquelle l'Autriche, la Prusse et la Bulgarie ne pourront faire front, sur le Vardar, qu'avec une armée de 200.000 hommes. Les Turcs retournent au Caucase et en Mésopotamie, où le grand-duc et le général anglais leur donnent bien de la besogne.
Vous aurez donc une armée capable de tout entreprendre aux Balkans. Je pourrai menacer sérieusement les Bulgares d'une marche sur leur pays et assurer au roi de Roumanie la sécurité de ses frontières sur le Danube, comme les Russes de Bukowine le gardent au nord. Il aura, par la suite, la liberté de ses mouvements sur les confins de la Transylvanie ; autan
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que ses ministres le veulent. Le moment est venu pour lui de rester Roumain en faisant la guerre, ou de se résigner à subir, après la guerre qu*il n'aurait pas osée, soit la juste rancune de la Russie, soit la domination de rAutriche, soit la conquête bulgare.
Que veut-il ?(i)
(1) 27 février 1916.
l'empereur au président du corps
LÉGISLATIF
Monsieur Deschanel, je reçois votre rapport. Tout ce que vous me dites de la loi sur les bénéfices de guerre me semble convenable. Dans les moments comme ceux-ci, l'argent a plus de valeur par la rapidité avec laquelle on peut ravoir. Mais ce qui importe surtout, c'est que vous ne perdiez jamais de vue ce qui est dû au développement de l'industrie. Partez bien du principe que c'est avec l'industrie,
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avec son acier» avec ses canons et ses explosifs qu'on battra l'ennemi ; que par l'industrie, la richesse de la nation sera reconstituée, et les salaires seront payés aux familles ouvrières, après le retour des soldats dans leurs foyers. Il ne faut rien gâter par là. On gâterait tout.
Je conçois mal Textravagance de ceux qui veulent soumettre aux commissions l'examen des bénéfices. Certains de ces commissaires peuvent être les suppôts de concurrents qui surprendront ainsi les secrets de la fabrication ou des contrats. Tout sera vol et dilapidation. Au surplus, le bénéfice varie d'une usine à l'autre, d'après les frais particuliers. Selon mes calculs, il serait préférable de taxer chacun sur les sommes reçues ou à recevoir du Trésor, sans autre
tracasserie. Qui reçoit tant paye tant.
C'est clair.
Alors quelque chose qui arrive, je puis considérer Tindu^rie comme sûre et active. Au contraire, les fabricants ne me donneraient plus tous leurs efforts si le Parlement les décourageait par ses furies.
Il faut être de bonne foi et marcher droit. Je ne saurais souffrir que l'on fasse rien contre l'intérêt de la nation, pour des querelles de factieux.
l'empereur au président du conseil
Monsieur Briaiid, croyez-vous donc que je ne voie pas que votre politique a fait de bon travail, et que vous Tavez dirigée avec toute Tintelligence possible? Vous êtes un grand enfant... En temps et lieu je donnerai des preuves, à vous et à votre ministère, de ma satisfaction.
l'empereur au ministre du commerce
Faites mettre dans les journaux et répandez partout que le ministre du Commerce indique les marchandises que nos manufactures peuvent vendre, à la place des Allemands, sur les différents marchés, en Amérique comme en Russie. S'il le faut, ayez des agents qui aillent réquisitionner ces marchandises dans les fabriques et qui les expédient sur ces marchés, où nos consuls devront avoir choisi les dépositaires. Votre service d'exportation va
mal. Vous n'employez partout que des maladroits. Je viens de destituer un fonctionnaire de ce service. Faites connaître cette destitution à tous vos fonctionnaires pour qu'ils apprennent à craindre leur sottise.
Agissez sur les négociants. Il faut les contraindre par tous les moyens à travailler, à s'associer, à fonder des banques en commun, à constituer des stocks en Russie et des comptoirs d'échantillons en Amérique, à noliser les bateaux, à régler les frets, à créer des lignes de navigation. Ils ont assez joué aux cartes dans les cafés. Je ne puis que vous témoigner mon extrême mécontentement de leur oisiveté.
L*EMPE3EIBUR AU MAJOR GÉNÉRAL
Mon cousin , je vous fais mon compliment sur votre circulaire. J'approuve que vous réclamiez aux généraux des secteurs les rapports sur les conséquences qu'a tirées l'ennemi de nos attaques en Artois et en Champagne.
Il serait ridicule de penser qu'il n*a pas su profiter de Texpérience pour renforcer les obstacles, et que nous rencontrerons devant nous, à l'avenir, seulement ceux dont il a usé déjà.
Faites-moi connaître les leçons qu'il a
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prises, les changements qu*il a dû, par la suite, apporter à Torganisation de ses défenses pour la seconde et la troisième ligne, pour la disposition de ses réserves en arrière pendant les premiers jours de notre prochaine manœuvre, et pour la mise en place de sa grosse artillerie. Je crois vous avoir mandé l'importance de ces travaux. L'état-major d'un secteur ne doit rien en ignorer, et se trouver en mesure.
Faites-moi des propositions. Il faut avoir des gens vigoureux et non des vieillards attachés à leurs erreurs, et que Ton console de leurs infirmités avec des commandements. Ce n'est pas votre affaire de les contenter ; mais c'est mon affaire de vaincre l'ennemi.
Il faut un gouverneur à Salonique
pour quand rarmée marchera sur Goiran et Stroumitza.
Tenez vos officiers du grand étalmajor toujours en haleine, visitant les tranchées, sans cesse, pour activer leur bonne organisation. On se plaint de voir ces officiers trop rarement aux premières lignes. Comment peuventils prendre des dispositions s'ils ne connaissent pas le terrain dans le détail et par eux-mêmes. Donnez des ordres positifs.
ORDRE
Il faut tenir un conseil de TAgriculture composé de M. Ribot, de M. Méline, de M. Arthur Fontaine, y appeler, s'il est nécessaire, les hommes qui connaissent les pays de vignes, pour me proposer les impositions nouvelles à frapper sur les distillateurs et sur les bouilleurs de cru.
On fera également un autre projet pour Torganisation du monopole de l'alcool, de manière à me faire rentrer, le plus tôt possible, le milliard an-
nuel que promet le jurisconsulte Alglave par ce moyen.
Demain, à midi, M. Arthur Fontaine me portera le résultat de ces études.
V .On présentera un projet de décret pour Torganisation du travail agricole, dans la zone des armées, par la maind'œuvre militaire, de façon que pas un champ ne reste en friche, même là où on entend le canon et où tombent les boulets .
Nous n'avons pas le loisir d'écouter sur ce point les bavards du Corps législatif. Je décréterai.
On présentera également un projet pour l'emploi de cultivateurs chinois dans le reste de nos campagnes, en avertissant de ne pas les racoler parmi la canaille des ports asiatiques comme les Anglais en amenèrent au Transvaal où ces bandits ne travaillèrent
point, mais suscitèrent des troubles et de la discorde. Télégraphiez à nos consuls et nos missions en Chine d'engager partout, dans Tintérieur, de bons ouvriers agricoles que Ton embarquera avec leurs familles. On leur fera signer des contrats qui les obligeront à ne pas quitter le territoire de la commune sur laquelle ils seront gagés, sauf par ordre, afin d'éviter qu*ils n'aillent plus lard commercer dans les villes au détriment de nos artisans et boutiquiers.
M. Méline présentera aussi demain un coup d'oeil sur la situation et le nombre des machines agricoles en France; une situation des syndicats agricoles telle qu'on l'a ; une situation des caisses de crédit, ce qu'il y a et ce qu'il y a en route.
Mais pour ne pas confondre ce qui
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est relatif à remploi des ouvriers asiatiques. M. Arthur Fontaine m*en rendra compte à 6 heures.
S'il est des choses qu'il ne sache pas clair, il fera venir les chefs de service du ministère des Colonies et du ministère des Affaires étrangères.
ÉTRANGÈRES
Il me revient qu'on envoie dans les cours étrangères pour plaider nos affaires de petites gens avec des airs de recors ou de commis; et sans un vrai renom. Ce qui est du plus fâcheux effet avant qu'ils aient même ouvert la bouche. Ce service va mal, et il me coûte fort cher. Il y a, en France, assez de philosophes, de savants, d'écrivains illustres dans Tunivers, et de belle taille et de bonnes manières.
La France ne doit pas être, à cette heure-ci, représentée, dans les capitales, par ses croquants. Changez cela' quand bien même nos ambassades indiqueraient leur préférence pour des inférieurs en qui elles n'auraient pas de rivaux à redouter. Ce n'est pas mon affaire. Changez cela.
l'empereur au roi d' ANGLETERRE
Monsieur mon Frère,
M. le prince de La Marne vous aura envoyé les bulletins. Vous y verrez que la fortune a favorisé la justice de notre cause. Partout Tennemi a manqué ses attaques, sauf en quelques points où il n'est pas important qu'il se cramponne. Ses cadavres remplissent les entonnoirs et les tranchées dont il a voulu se saisir. Nos poilus se sont couverts de gloire. En Artois,
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en Champagne et à Verdun ils ont fait des prisonniers et pris des bouches à feu.
Devant léna, les Prussiens étaient au nombre de i5o.ooo hommes. Ils ont perdu 200 pièces d'artillerie et 28.000 prisonniers. Ce n'est guère plus qu'au mois d'octobre, à la bataille de Champagne; mais les conséquences furent différentes. De mon temps il n'y avait ni mitrailleuses ni fils barbalés. La cavalerie française pouvait se couvrir de gloire. Cinq escadrons prenaient une place forte, la grosse artillerie, le port et les vaisseaux.
lien va différemment aujourd'hui ; et j'apprends avec plaisir que Votre Majesté pense à faire garder la plupart de nos lignes, en Flandres et en France, par ses belles brigades anglaises mêlées à quelques-unes des belges et
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<les nôtres, pour que la plupart de mes armées puissent être concentrées en certains points, exercées, préparées en vues de manœuvres et d'eflforts à larges conséquences. Ce meilleur emploi de nos forces alliées amènerait de grands résultats. Je m'en porte garant. Je ne tarde donc pas un moment, et j'expédie le duc de Luynes, déjà connu de Votre Majesté, pour lui porter cette lettre. Je le charge de lui faire connaître que les armées anglaise, belge, française, italienne, serbe et russe, par la répétition constante de leurs efforts, ébranleront la résistance de Tennemi et l'obligeront à dépenser plus que ses ressources en matérielde guerre eten vieshumaines, jusqu'à l'heure où sa faiblesse le livrerait aux coups de mes armées dûment préparées pour le choc décisif, dont
la date, en ce cas, me semble presque fixée. Je charge aussi le duc de Luynes de faire entendre à Votre Majesté le prix que je mets à son alliance. J'en attends pour moi et pour mes peuples^ beaucoup de bonheur.
DÉCRET
II sera élevé devant la porte principale du Père-Lachaise un monument de bronze fondu avec les canons pris en «Champagne el qui représentera un homme du peuple mourant pour la Liberté des nations, tous les coups des zeppelins. Les mesures seront arrêtées de manière que cette statue soit terminée et découverte le i4 juillet 1916.
l'empereur au préfet de police
J'apprends que des individus vont encore aux cabarets, pour semer des nouvelles mensongères dans le peuple.
Il me revient aussi que bien des femmes se donnent des airs entendus, dans les salons, en répandant des propos fâcheux. Il faut avoir là un regard ; et on trouvera la source de tous les mauvais bruits qui courent dans Paris. J'ai tancé les procureurs de ce qu'ils n'ont pas poursuivi les bavards. La loi vous donne le
moyen de saisir ces agents de l'étranger, et d'en frapper quelques-uns, pour l'exemple. Après, Tesprit de ces milieux sera changé comme par un coup de sifflet. Faites tout cela avec exactitude, fermeté; mais avec toute rhonnéteté française, et avec tous les égards pour le sexe.
l'empereur AU MINISTRE DE l'iNTÉRIEUR
Monsieur Malvy, je ne sais pas pourquoi les préfels n'envoient pas les mercuriales que j'ai demandées. Il est nécessaire que vous voyiez les ministres de r Agriculture, du Commerce et les Bureaux pour recueillir les renseignements sur l'extravagante cherté des vivres. Sachez si elle est, maintenant, justifiée par les circonstances, le coût du fret, la rareté de la maind'œuvre, etc.. Quand vous aurez tous ces renseignements vous m'écrirez un
mémoire sur le moyen de baisser les cours.
Vous me parlez des plaintes des marchands, de leurs inquiétudes, de leurs mécontentements. Est-ce que les gens de Tétai me prendraient pour leur député ? Je ferai ce qui est convenable au bien de la nation ; et les clameurs de ces hommes insensés qui veulent savoir mieux que moi ce qui lui est utile ne m^inspirent que Tindifférence. Les marchands abusent des malheurs publics, pour s'enrichir au détriment des familles déjà si dépourvues par le départ des maris, la diminution des rentes, des appointements et des salaires. Cette âpreté au gain ne mérite pas qu'on la protège.
Il faudra que les fonctionnaires que vous m'enverrez apportent avec eux la balance du commerce depuis plu-
sieurs années, et connaissent la valeur des denrées qu'on importe. Beaucoup de personnes pensent qu'il y a, sur toutes ces choses, des préjugés.
J'ai fait réitérer les défenses les plus positives pour que les prix des aliments ne soient plus augmentés sans l'autorisation de mes ministres ou de leurs agents.
l'empereur au GéNÉRAL PÉTAIN
Monsieur le général Pétain, je vous fais mon compliment sur la défense de Douaumont. Si votre infanterie avance ainsi contre le tir des 3o5, il faudra que Tempereur Guillaume licencie ses artilleurs et fasse fondre ses grosses pièces. Mais il n'y a encore rien de fait; vous avez loo.ooo hommes à prendre et 3o kilomètres à reprendre.
Je vous envoie la manière dont je place mes réserves derrière vous. Je
désire que vous en saisissiez l'ensemble et que vous compreniez bien le rôle que vous aurez à remplir bientôt. Si vous aviez quelques observations à me faire je vous prierais de me les faire franchement (i).
(1) 10 mars 1916.
l'empereur a m. ALBERT THOMAS
II me déplait que, sans ordres positifs, on ne travaille pas, la nuit, dans toutes les usiiies où Ton construit mes canons, et qu'on ralentisse la fabrication des explosifs de tranchée dans le moment où les Prussiens nous lancent, à Verdun, dix millions d'obus en quelques jours de bataille. Il serait contraire à ma volonté que Ton ne fît pas de prodiges pour mettre sur pied de nouvelles batteries lourdes. Écrivez au Prince de la Marne qu'on ren-
voye du front les 4 ou 5.ooo ouvriers spécialistes que Ton réclame. Vous les dirigerez sur les usines de guerre jusqu'à ce qu'il y en ait assez pour qu'on y travaille la nuit comme le jour. Pressez cela. Les classes 1887 et 1886 fourniront, s'il le faut, les remplaçants aux tranchées où les beaux régiments du roi d'Angleterre s'installent déjà.
Je vois encore que certaines gens montrent la plus grande insouciance et que, loin de redoubler les efforts, ils s'engourdissent. Témoignez mon mécontentement par duplicata aux fonctionnaires de vos bureaux. Me trouvant au Conseil d'État, j'ai demandé au secrétaire s'il avait connaissance de ces faits, et s'il tolérait la désobéissance et le mépris de l'autorité. Après avoir hésité, ce conseiller
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d'État m'ayaut répondu qu'il en avait eu connaissance, je Tai chassé de mon Conseil, lui ai 6té toutes ses places» et Tai exilé à quarante lieues de Paris. Je vous mande ceci afin que Ton soit bien convaincu de mon intention prononcée de faire cesser cette lutte scandaleuse des Bureaux contre Tautorité.
l'empereur au général sarrail
Bombardez Goiran el Guevgueli, puisque les Bulgares y détruisent les Grecs. Vous marcherez ensuite sur Stroumitza avec toute» vos forces.
Chassez toute cette canaille de ses positions. Ne laissez pas les Allemands se creuser tant de terriers sous vos yeux, et à portée de vos canons. Rencontrez Tcnnemi. Frappez-le ferme. Il est plus faible que vous.
NOTE
Je ne puis voir qu'avec indignation, dans l'état du train des équipages, que l'attaché de la Régie a une automobile du 1*' escadron des équipages militaires. Donnez des ordres positifs pour qu'il remette cette automobile au parc ; et condamnez-le à payer une amende pour le loyer de cette voiture, pour les réparations et pour Tentretien du moteur. Faites également rendre celle qui est à la suite des conseillers municipaux. Ils peuvent bien se procurer des
aulomobiles. Je vois encore qu'au i»"* escadron deux pharmaciens ont des voilures ainsi que le vétérinaire d'un vice-président. Donnez des ordres pour que ces automobiles rentrent au parc;
L*EMPEREUR A MONSIEUR RIBOT
Je VOUS prie de lire avec attention les pièces ci-joinles, de faire les recherches convenables et de me mettre une note qui m'instruise des mesures à prendre. On m'assure que des industriels et des propriétaires ayant de grands biens aux régions envahies^ vivent à Paris ou ailleurs dans le dénuement absolu. Celameporteà penser que Ton pourrait» sur des garanties et références, leur délivrer un titre équivalent à leur avoir reconnu dûment.
Ainsi, par exemple, un brasseur du Pas-de-Calais a pour 5oo.ooo francs d'usines et de terrain dans ce département. On lui dresse un acte de sa déclaration certifiée ici par ses pairs ou par des témoins recommandables ; et le brasseur peut, sur ce titre; emprunter, à 5 0/0, un quart, un cinquième ou plus, de sa fortune. Qu'est-ce qui empêcherait qu'il y eût un établissement qui escomptât ces titres jusqu'à concurrence de tant? Voyez de quelle manière on peut réaliser cette idée.
Interrogez les négociants. L'emploi de mes fonds, pour un objet aussi important, ne pourrait être que fort utile ; et je ne vois pas l'inconvénient qu'il aurait. Cet établissement tiendrait un peu du Crédit Foncier et un peu du Mont-de-Piété. Il me semble que ce serait une manière sûre pour les ac-
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tionnaires deplacerleur argentà 5 o/o.
11 faut m'écrire un mémoire détaillé à ce sujet.
Lorsque ces renseignements seront sous ma main, je ferai un décret général pour tous ceux des pays envahis qui se trou vent dans le besoin.
l'empereur au CZAR NICOLAS
Monsieur mon frère, Votre Majesté m*a envoyé de si bonnes nouvelles que je ne veux pas larder à lui en faire mes remerciements.
La prise d'Erzeroum sera, aux yeux de la postérité, un nouveau monument de la gloire, et de l'inébranlable fermeté des armées russes.
S'ils ne signent pas la paix tantôt, nos ennemis souffriront beaucoup du blocus. L'Angleterre leur fait la loi par le besoin pressant qu'ils ont de
communiquer. Elle peut s'opposer à ce qu'aucun bateau allemand navigue jamais sur mer. Il y a, toutes les semaines, des banqueroutes à Hambourg^ à Berlin et à Francfort qui portent^ avec la baisse du mark, la dernière confusion dans les finances. Les manufactures sont sans travail. L'empereur Guillaume ne peut ravitailler les Turcs qui comptent sur lui pour manger, et que vos armées du Caucase ont mis en déroute. Quand elles auront occupé Trébizondeet marché sur Bagdad» le contre-coup qui frappera les AUemagnes sera terrible. Déjà rÉgypte est hors de leurs atteintes.
Son armée doit s'avancer en Palestine. Nos corps de Salonique vont pénétrer la Bulgarie. Il se peut que les Roumains alors entrent en campagne et prennent à revers, par la Transyl-
vanie et la Bukovine, les Autrichiens dans les Carpathes. Enfin voici le Portugal sous nos drapeaux avec les Latins d'Italie et de France.
Je partage la passion de Votre Majesté pour forcer les Allemagnes à la paix. L'union intime de nos peuples, et, particulièrement, la déclaration qu'elle me réitère de concourir, par tous ses moyens, à une fin aussi désirable, me fait espérer que nos efforts serontcouronnés d'unheureux succès.
Je saisis avec bien de l'empressement cette occasion pour renouveler à Votre Majesté les assurances de la sincère estime et de l'amitié inaltérable avec lesquelles je suis, Monsieur mon frère, de Votre Majesté Impériale le bon Frère.
l'empereur au préfet de police
Les administrateurs du théâtre Réjane, font courir le bruit faux que j'ai été à leur tréteau le soir où Ton y jouait Madame Sans-Gêne ; et en conséquence ils ont décoré une loge pour moi. Faites-la ôter. Je trouve également mauvais qu'on y donne des pièces qui font allusion à ma personne. Cela est inconvenant et indécent.
l'empereur au ministre des finances
Monsieur Ribot, mettez-moi sous les yeuxun projet pour frapperd'un nouvel impôt les jeux de cartes. Cela peut produire beaucoup. Il n'y a pas d'intérêts respectables à ménager là. Je trouve mauvais que tant de personnes s'adonnent à la manille ou au bridge quand elles devraient faire mieux^ comme je l'ai prescrit.
l'empereur au prince de la marne:
Mon cousin, prenez des mesurer pour diriger sur Verdun toutes les réserves dont je puis disposer à Tintérieur, de manière à ce que le général Nivelle entreprenne à temps la contreattaque générale avec des troupes fraîches et les forces nécessaires, dès que l'ennemi aura donné des signes certains de son épuisement, ce qui ne peut manquer après Téchec de tous ces assauts furieux devant nos lignes.
Je mande à l'état-major des Anglais^
qu'il tienne prêts deux ou trois corps d'armée en mesure d'appuyer cette marche, parla rive gauche de la Meuse, avec une puissante artillerie. Je mande au général Cadorna qu'il mette en route sur Lyon tout ce qu'il pourra réunir de troupes et de batteries italiennes disponibles pour appuyer le corps du général Mangin qui se comporte bien. J'entends profiter de la fatigue des Prussiens pour leur porter mes coups décisifs quand ils auront dépensé leurs munitions, perdu le meilleur de leur monde, et mis hors d'usage, par ce tir forcené, la plupart de leurs grosses pièces.
L*EBiPEREUR kV PRÉSIDBNT DtJ CONSEIL
Il n'est pas dans mon intention de changer les ministres, mais je serais fâché qu'ils ne changeassent p^s d'avis après que les événements leur ont fait la leçon tant à la bataille de la Marne qu'à la colline 140 en Artois, qu'à la butte du M esnil en Champagne, où l'on ne sut, par trois fois, amener en temps les réserves pour développer la victoire .
Au surplus, voici l'affaire de Verdun, où les défenses furent si follement négligées que cela ne peut manquer de vous
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aTOÎr ouvert les yeux, à vous et au ministre de la Guerre, comme à tout le monde. Il est inepncevable que Ton se soit laissé surprendre par une action dont les gazettes signalaient les préparatifs depuis plusieurs mois, et sur laquelle tous les bourgeois de Hollande discutaient à tue-téte dans leurs tabagies.
Je vous envoie les pièces pour vous seul! Lisez-les une carte à la main ; et vous verrez si, depuis que le monde existe, il y a eu rien d*aussi ridicule si ce n'est la niaiserie du général Sarrail chez les Grecs et devant Timpudence des Bulgares qui marchent sur Cavala, malgré nos armées.
Faites avec le ministre de la Guerre un mémoire sur ces événements; vous me le mettrez sous les yeux avant de répondre au comité secret.
Les Sénateurs vous feront, comme les députés, leurs justes représentations. Il convient que vous en teniez compte dans la suite fort exactement (i).
(1) 2 juillet 1916.
l'empereur au prince de Là marne
Mon cousin, faites connaître au général Foch ma satisfaction de la prise de Combles, et le regret que j'ai que toutes mes armées n'aient pas été depuis longtemps commandées par lui. Donnez-moi des renseignements sur la santé de ce général que des jaloux représentent à tort comme faible et minée. Mandez-lui qu'il se porte sur la ligne Péronne-Bapaume pour enlever cette ville et influer ainsi dans les affaires. Prévenez bien ses
ennemis et ses détracteurs que je lui donnerai moi-môme des preuves de mon estime d'autant plus éclatantes qu'on voudra plus déprécier son zèle. Le général Micheler et le général FayoUes sont capables avec lui de changer en désastre la retraite des Prussiens vers la Meuse quand ils seront réduits à prendre cette mesure, après une si longue suite d'échees.
l'emperbur au kenistbe de la
GUERRE
J*ai reçu vos étals de situation du 4 octobre.
Je vois avee peine que le général Sarrail n*a pas encore les divisions qu^il a demandées pour sa manœuvre du Vardar et de la Strouma dans le moment où les Roumains passent le Danube si bravement et tombent à rimproviste sur les derrières de Maekensen.
Il est indispensable que Ton décrète
des levées nouvelles afia de remplacer en France les troupes qui partent pour Salonique, et celles qui se sont fatiguées sur la Somme comme à Verdun. Réitérez vos ordres dans ce sens. Faites mettre dans les journaux que les Autrichiens et les Turcs se donnent plus de mal que nous, qu'il nous faut en finir, et qu'il est honteux de s'en tenir à des demi-mesures. .
Les bons généraux me font savoir qu'ils ont manqué d'étendre leurs victoires faute des soldats qu'on leur refuse ou qu'on leur retranche à l'heure de développer leurs avantages; et tout est à recommencer après chaque affaire heureuse, comme s'il n'y avait rien eu d'entrepris.
Je n'aperçois rien dans vos états sur la formation en régiments provi-
soires des non- mobilisés qui prenaient, avant la guerre, leurs permis de chasse et leurs permis de cyclistes.
J'avais espéré mieux de vous. Je ne sais absolument rien de ce que vous avez essayé. On me manque doublement en tenant une conduite si inexplicable. J'entends que vous pressiez l'organisation de ces milices dans chaque département.
Elles doivent me donner deux cent mille hommes d'assez bonnes troupes habituées tant soit peu à la marche et aux intempéries. Envoyez aux dépôts les cent mille embusqués et les deux cent mille fonctionnaires qui ont assez gratté maintenant le papier des bureaux. On les remplacera facilement au pupitre par des femmes ou des écolierSé
Je lis avec surprise que sur les
routes de Verdun et de la Somme, des milliers de soldats robustes soiit employés à jeter des cailloux dans les fondrières de la chaussée, entre le passage des automobiles. N'importe quels individus de cinquante à soixante ans jetteraient ces pierres tout aussi bien ; et les militaires qu'on assujettit à cette besogne rendraient de meilleurs services où Ton se bat. Dans une guerre de positions comme celle-ci, la jeunesse est moins nécessaire aux troupes que dans une guerre de manoeuvres. Le plus ancien réserviste de l'armée territoriale peut y faire utilement le coup de feu, au bord d'un fossé. Si je veux garder les classes 17 et 18 pour le moment où nous reprendrons les marches stratégiques, il importe de répartir tous les R. A. T. et G. V. C. dans les
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parallèles des premières lignes où il ne faut que de la patience et de la discipline. Prenez donc vos mesures pour convoquer au plus t6t les plus vieilles classes depuis celle de 1888 jusqu^à celle de 1880 comprise. Le oonseil de revision exemptera les deux tiers, ou les placera dans Tauxiliaire, mais un tiers au moins sera trouvé bon, et nous fournira trois cent mille vétérans propres à garnir les tranchées.
D'autres seront utiles à l'arrièrefront et sur les routes. Ne perdez pas im moment. Passez par-dessus les difficultés. Ne vous embarrassez pas de répondre aux députés qui s'opposent à Fenrôlement de leurs électeurs.
Que veulent-ils ? Prolonger la guerre encore dix ans faute de troupes pour vaincre demain un ennemi qui recule
partout, et qui, partout, se trouble :
sur la Somme comme dans la Dobroudja, comme dans les Carpathes?
Faites répandre ces idées. Votre devoir est de les soutenir devant la Chambre, et non pas de céder aux premiers mots d'un maître d'école applaudi par une cohue de gens qui préfèrent leurs places et leurs quinze mille francs au salut de la Nation.
Faites parler ainsi dans le Moniteur.
Ce n'est pas avec de la mollesse et de la cajolerie que Ton peut avoir ces gens-là dans la main. Nous nous reposons pour cela sur vos talents et votre zèle pour notre service.
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